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may, jeune jordanienne installée à new York, vient passer l’été en famille à amman. Chrétienne de 
confession, elle s’apprête à épouser un musulman, au grand dam de sa mère pratiquante. may peut 
néanmoins compter sur le soutien de ses deux sœurs cadettes, aux mœurs plus libérées…

Synopsis



Comment est née l’idée de MAY IN THE SUMMER ?
C’était en plein montage de mon premier long métrage, 
AMERRIKA, dont MAY IN THE SUMMER constitue en 
quelque sorte le pendant. Mes parents ont immigré du 
Moyen-Orient aux Etats-Unis avant ma naissance dans le 
Nebraska. Ensuite, j’ai grandi dans l’Ohio tout en retour-
nant régulièrement en Jordanie. Et j’ai réalisé assez vite 
que, quoi qu’il arrive, je serai toujours considérée comme 
une femme arabe aux yeux des Américains et comme 
une Américaine dans les pays arabes. Donc après avoir 
évoqué la première partie de cet aspect identitaire dans 
AMERRIKA, j’ai eu envie d’explorer la deuxième dans MAY 
IN THE SUMMER.

Pour vous, il était évident que le vecteur en serait une 
histoire de famille et de sœurs ?
Oui. D’abord par goût personnel car, comme spectatrice, 
je suis très cliente des films où il est question de frères 
et de sœurs. Mais surtout parce que j’ai moi-même des 
sœurs et que je ne manque donc pas d’inspiration sur 

ce sujet ! J’ai grandi en passant chaque été en Jordanie 
chez mes grands-parents avec ma mère et mes sœurs. 
On dormait sur des matelas pneumatiques à même le sol 
sans la moindre intimité possible : le terreau idéal pour 
des clashs à répétition ! De plus, quand mes parents se 
sont séparés - j’avais 17 ans à l’époque, ma mère est re-
partie en Jordanie pour se rapprocher de sa famille et j’ai 
donc passé encore plus de temps là-bas. Cette rupture 
familiale a toujours été une blessure à laquelle j’ai voulu 
me confronter. MAY IN THE SUMMER m’a permis enfin de 
le faire à travers le personnage incarné par Hiam Abbass.

Votre film montre le mariage interculturel et interre-
ligieux comme source de conflit. Est-ce là encore une 
part autobiographique ?
Dans ma vie, j’ai eu un certain nombre de petits copains 
dont ma mère désapprouvait la fréquentation. Et tenter 
de concilier, tant bien que mal, son désaccord et mes en-
vies a bien évidemment nourri l’histoire que je raconte 
ici. Pour autant, je ne pense pas que ce film se limite 

à mon cas. L’attitude de ma mère n’est que le révéla-
teur d’une terrible réalité : les mariages interculturels et 
interreligieux ne sont pas seulement désapprouvés dans 
les sociétés moyennes orientales mais bel et bien inter-
dits ! Et MAY IN THE SUMMER me permet d’explorer aussi 
ce fléau qui contamine toujours le Moyen Orient. Car, 
plus largement, chacun dans la famille de May souffre 
du regard des autres et se retrouve jugé à un moment 
ou à un autre : l’une parce qu’elle aime une personne 
du même sexe qu’elle, un autre parce qu’il a quitté son 
épouse pour une femme plus jeune, et May parce qu’elle 
s’apprête à épouser un musulman alors qu’elle est chré-
tienne. C’était important pour moi de parler de cela, de 
partir d’une histoire inscrite dans une culture particulière 
pour tendre vers quelque chose d’universel.

L’écriture a-t-elle été difficile ?
Ce fut un vrai challenge pour moi, et tout particuliè-
rement le voyage intérieur de May qui va, petit à petit, 
comprendre qui elle est vraiment. Au départ, elle veut 

surtout apparaître comme parfaite, sans le moindre 
défaut ni problème. Son mariage participe d’ailleurs de 
cette logique. Et puis la machine va se gripper. Toute la 
complexité pour moi a été d’arriver à montrer son combat 
intérieur contre elle-même jusqu’à accepter sa vulnéra-
bilité et comprendre qu’elle est aussi fragile et paumée 
que les autres. 

Quand avez-vous décidé de jouer May ?
Pendant l’écriture, je n’y ai pas pensé une seule seconde. 
Nous avons démarré le casting, et moi j’avais cette idée 
très précise de qui je voulais pour jouer May : une actrice 
qui parle aussi bien anglais qu’arabe et dégage autant 
de force que de vulnérabilité. Après un an de recherches, 
nous n’avions toujours pas réussi à dénicher la perle 
rare. C’est à ce moment-là que l’on a commencé à me 
dire : « pourquoi tu ne la jouerais pas toi-même ? ». Mais 
je n’y prêtais pas vraiment attention. Et puis, parallè-
lement, une amie réalisatrice m’a convaincu de passer 
une audition pour son film à elle. Quand elle m’a offert 
le rôle, j’ai évidemment pensé à celui de May, mais je ne 
me sentais vraiment pas capable d’être à la fois devant 
et derrière la caméra. Un autre ami m’a alors convaincue 
de faire des essais filmés. Il a pris ensuite l’initiative 
d’envoyer ma vidéo - avec celles des trois comédiennes 
qui constituaient alors mes premiers choix - à une tierce 
personne qui ne savait absolument rien du film ni de moi. 
Et c’est elle qui a tranché… en ma faveur ! De leurs 
côtés, ma directrice de casting et mes producteurs m’as-
suraient que c’était le choix le plus évident. Alors, j’ai 
cédé… Mais je vous assure que je tombais des nues.

Comment avez-vous vécu cette première expérience 
de comédienne ?
Je ne me suis jamais sentie aussi vulnérable. D’ailleurs 
je ne m’en serais jamais sortie sans l’aide d’un ami, Hal 
Lehrman, qui a proposé de me coacher. Pendant un an et 
demi, nous avons travaillé sur un axe unique : comment 
réaliser et jouer en même temps. Quand vous dirigez les 
autres, vous contrôlez tout, vous devez aussi avoir une 
conscience précise de chaque élément qui vous entoure, 
or jouer exige exactement l’inverse, il s’agit de lâcher 
prise. Sans Hal, je sais que je n’aurais jamais été ca-
pable de le faire, surtout en tournant en Jordanie sous 
une chaleur caniculaire et avec la pression du temps 
qu’implique le budget d’un film indépendant. Il y a eu 
évidemment des matins où je me suis levée totalement 
perdue, mais tout cela s’est révélé très excitant à faire. 
Ce manque d’assurance en moi et cette vulnérabilité 
avaient l’avantage de correspondre parfaitement à l’état 
d’esprit de May.

Entretien avec Cherien Dabis



Vous retrouvez deux actrices que vous aviez déjà di-
rigées dans AMERRIKA : Hiam Abbass dans le rôle de 
la mère de May et Alia Shawkat dans celui de sa petite 
sœur. C’était une évidence dès l’écriture ?
Oui. J’avais très envie de les diriger à nouveau. Dès que 
j’ai commencé à écrire MAY IN THE SUMMER, j’ai su que 
l’une et l’autre seraient parfaites pour leurs rôles. Sur 
AMERRIKA, j’avais découvert à quel point Hiam était hi-
larante. Et comme on a l’habitude de ne la voir que dans 
des rôles sérieux, j’avais envie de lui offrir un personnage 
où elle pourrait déployer sa fantaisie, sachant que sa 
gravité de façade me servirait à surprendre le spectateur. 
Quant à Alia, au-delà de son immense talent d’actrice, 
et en dépit de sa jeunesse, c’est une nature incroyable, 
pleine d’assurance sur qui elle est et ce qu’elle sait faire, 
le tout avec un sens de l’humour imparable ! Sa person-
nalité a vraiment nourri le personnage de Dalia pendant 
que je l’écrivais.

Nadine Malouf qui joue la troisième sœur, Yasmine, fait 
ici ses débuts au cinéma. Comment l’avez-vous trouvée ?
J’ai travaillé avec une directrice de casting new- yor-
kaise, Cindy Tolan, et c’est précisément à New-York qu’on 
a repéré Nadine qui était venue passer une audition. 
Son énergie et l’insouciance qui émanait d’elle corres-
pondaient parfaitement au personnage tel que je l’avais 
imaginé.

Pourquoi avoir choisi Bill Pullman pour jouer le père de May ?
J’ai pensé tout de suite à Bill, dont je suis fan depuis 
NUITS BLANCHES A SEATTLE, car il est aussi impression-
nant dans l’émotion que dans la comédie. J’ai été vrai-
ment ébahie qu’il accepte ! Non seulement parce qu’il 
s’agissait d’un tout petit film indépendant mais aussi 
parce que cela impliquait, pour lui, de passer plusieurs 
semaines à l’autre bout du monde. Il s’est révélé sur le 
plateau aussi brillant que généreux avec ses partenaires, 
dont beaucoup étaient évidemment intimidés à l’idée de 
lui donner la réplique. A commencer par moi ! Ce qui m’a 
le plus frappée chez lui est sans conteste sa curiosité 
pour la culture de la Jordanie et son appétit pour rencon-
trer les gens sur place. Avant le tournage, il a visité le 
pays dans ses moindres recoins, ses déserts comme ses 
villes, afin de s’imprégner de l’ambiance et de la culture. 
C’était essentiel pour lui, qu’il s’agisse de construire son 
personnage, mais aussi de son propre plaisir. Bill est un 
être rare.

L’alchimie, qui règne à l’écran entre vos comédiens, 
est particulièrement frappante…
Les comédiens sont arrivés environ une semaine et demie 

avant le début du tournage pour s’acclimater à la Jorda-
nie, sa culture et sa météo. Du coup, nous avons pris le 
temps de nous voir, de discuter de tout et de rien, de nous 
familiariser les uns avec les autres, et de créer ainsi les 
bases de cette dynamique familiale que vous évoquez.

Il était évident pour vous que MAY IN THE SUMMER ne 
pouvait être tourné ailleurs qu’en Jordanie ?
Oui. D’abord ma connaissance de la Jordanie m’a aidée 
dès l’écriture quand j’imaginais des scènes en fonction de 
certains endroits où je voulais poser ma caméra. Ensuite, 
j’ai vu, au fil des années, ce pays se métamorphoser de 
manière fascinante. Et plus précisément s’américaniser 
! Voilà seulement 20 ans, il était impossible de trouver 
la moindre marque américaine dans un supermarché. 
Aujourd’hui, elles ont pignon sur rue à Amman ! Cette 
ville symbolise en fait la parfaite convergence des deux 
identités qui me constituent. Tourner là-bas sonnait donc 
comme une évidence car mon film ambitionne de montrer  
précisément la contradiction entre ce mépris pour la po-
litique étrangère américaine et cette fascination pour sa 
culture, de KFC à Jennifer Lopez en passant par PIRATES 
DES CARAIBES, le tout dans une capitale puissante du 
monde arabe et islamique. On ne retrouve d’ailleurs ce 
mélange dans aucune autre ville arabe.

Etait-ce facile de tourner sur place ?
Nous avons eu à nous battre avec des contraintes logis-
tiques pendant toute la phase de préparation. A cause 
d’une bureaucratie très pesante, le rythme des décisions 
prises se mariait mal avec le nôtre. Comme l’industrie ci-
nématographique jordanienne est très récente, il a aussi 
fallu faire venir pas mal de choses du Liban. En raison 
de la fermeture de la frontière avec la Syrie, nous devions 
tout transporter par avion, ce qui explosait les coûts. 
Ajoutez à cela quelques soucis d’intoxication alimentaire 
et de chaleur suffocante - près de 45°C sur les scènes 
tournées près de la Mer morte… Et pourtant je n’aurais 
jamais pu tourner ailleurs cette histoire.  

Justement choisir la Mer Morte comme le lieu d’enter-
rement de vie de jeune fille de May signifiait quelque 
chose de particulier dans votre esprit ?
Absolument. Je vais dans cet endroit depuis que je suis 
toute gamine. Je voulais en capturer la dualité : la quié-
tude sereine qui s’en dégage alors que la Palestine, terre 
de conflits, est à deux pas. C’est devenu aussi le lieu 
favori de « springbreaks » tous plus bruyants et toni-
truants les uns que les autres. Pour un film qui ambi-
tionne de montrer l’aspect contradictoire des choses, la 
Mer Morte était donc un passage obligé. 

Qu’avez-vous ressenti en tournant dans ce pays que 
vous connaissez si bien ?
J’ai eu la chance de participer au développement de l’in-
dustrie du cinéma jordanien. J’avais en effet tourné mon 
premier court en Cisjordanie en 2005 ainsi qu’une petite 
partie d’AMERRIKA. C’est assez gratifiant de contribuer 
à un tel développement surtout que les films tournés en 
Jordanie sont censés habituellement se passer en Irak, en 
Palestine voire en Afghanistan, du coup ces tournages se 
déroulent essentiellement dans les villages et les déserts 
près des frontières.  MAY IN THE SUMMER, au-delà d’être 
filmé en Jordanie parce que son intrigue s’y déroule, fait 
de ce pays un personnage à part entière en ambitionnant 
de révéler son aspect cosmopolite méconnu. Ce film est 
comme une lettre d’amour à la Jordanie.

Pensez-vous que vos films peuvent favoriser les dis-
cussions entre les cultures et changer le regard et les 
idées préconçues de certains ?
Je l’espère ! Si je suis devenue réalisatrice, c’est aussi 
pour témoigner de mon parcours, de ma culture et 
des expériences que j’ai vécues. Je ne voyais jamais 

ça nulle part à l’écran. Or, dans le dialogue entre mes 
deux cultures, occidentales et orientales, il y a énormé-
ment d’idées préconçues. Je le sais d’autant mieux que 
j’ai grandi avec elles en passant mon temps à essayer 
de les corriger et, par là-même,  à justifier qui j’étais. 
Donc dans mes films, j’ambitionne de faire voler en éclat 
ces préjugés, en montrant les différentes facettes de la 
culture arabe qui ne se résume pas à la caricature sim-
pliste qu’on en fait trop souvent.

L’accueil enthousiaste qu’avait reçu AMERRIKA vous 
a-t-il aidé dans ce nouveau projet ou au contraire mis 
une pression supplémentaire ?
J’ai ressenti cette pression pendant l’écriture, mais elle a 
disparu sur le plateau. J’étais tellement concentrée que 
rien ne pouvait m’atteindre. Et puis elle a ressurgi au mo-
ment de la première projection du film au festival de Sun-
dance où il ouvrait la compétition américaine. Personne 
ne m’attendait avec AMERRIKA, mais là je ne pouvais pas 
me cacher. J’étais vraiment nerveuse. J’avais forcément 
peur de décevoir et c’est pour cela que l’accueil que j’ai 
reçu m’a énormément touchée et rassurée.



Née en 1976 aux Etats-Unis, de parents d’origine 
palestino-jordanienne, cette diplômée en communication 
de l’université de Cincinnati entame d’abord une carrière 
d’experte en médias à Washington avant de se consacrer 
à sa passion pour l’écriture, en signant des articles sur 
des auteurs américains d’origine arabe, puis par le biais 
du cinéma.

En 2003, elle travaille comme assistante de production 
sur IN THE CUT de Jane Campion. L’année suivante, elle 
obtient un Master en Beaux-Arts et cinéma à l’université 
de Columbia à New York.

Elle démarre sa carrière à la télévision en intégrant 
l’équipe de scénaristes de la série THE L WORLD en 
2005 dont elle deviendra coproductrice en 2007.
Dans la foulée, elle écrit et réalise son premier court-
métrage, MAKE A WISH, récit d’une journée dans la vie 
d’une enfant palestinienne dans les territoires occupés.  
Celui-ci est sélectionné aux festivals de Sundance, Berlin 
et Clermont-Ferrand où il remporte le Prix de la Presse et 
la Mention Spéciale du jury. Il recevra ensuite 11 autres 
prix dans différents festivals autour du monde.

Cherien Dabis passe au long métrage avec AMERRIKA que 
Memento Films sort en France en juin 2009. Découvert 
au festival de Sundance, le film est sélectionné à la 
Quinzaine des Réalisateurs à Cannes où il reçoit le Prix 

de la critique internationale (FIPRESCI). Il est également 
présenté en ouverture du festival New Director’s/New 
Films au MoMA à New York.

AMERRIKA est nommé à trois reprises aux Independent 
Spirit Awards, notamment dans la catégorie « meilleur 
film », et figure dans le classement des « 10 meilleurs 
films indépendants de l’année » établi par le prestigieux 
National Board of Review. Cherien Dabis est également 
citée parmi les « 10 réalisateurs à suivre » dans la revue 
professionnelle Variety.

MAY IN THE SUMER est son deuxième long métrage et 
il marque ses débuts de comédienne à l’écran. Il a été 
présenté aux festivals de Venise et Sundance.

Cherien Dabis

Filmographie
2013 : MAY IN THE SUMMER

2009 : AMERRIKA 

Née en Galilée en 1960, Hiam Abbass a grandi dans une 
famille palestinienne originaire de Nazareth. Elle fait ses 
premiers pas sur les planches à l’âge de 7 ans. Après des 
études de photographie à Haïfa et de théâtre à Jérusalem, 
elle intègre la troupe palestinienne d’El-Hakawati et se 
consacre un temps à un théâtre pour enfants.

Elle débute au cinéma en 1987 dans NOCE EN GALILEE de 
Michel Khleifi. L’année suivante, elle part s’installer Paris, 
après un bref passage à Londres. C’est là que s’épanouit 
la carrière de cette comédienne polyglotte (qui parle 
couramment l’arabe, l’hébreu, le français et l’anglais). 
Elle apparaît dans CHACUN CHERCHE SON CHAT de 
Cédric Klapisch, VIVRE AU PARADIS face à Roschdy Zem 
ou AIME TON PERE où elle incarne l’épouse de Gérard 
Depardieu. Elle trouve son premier grand rôle en 2002 
dans SATIN ROUGE qui lui ouvre les portes d’une carrière 
internationale.

On la retrouve ainsi chez Eran Riklis (LA FIANCEE 
SYRIENNE puis LES CITRONNIERS qui lui vaut le Prix de 
la Meilleure Actrice en Israël en 2008), Amos Gitaï (FREE 
ZONE), Steven Spielberg (MUNICH), Hany Abu-Assad 
(PARADISE NOW), Jim Jarmusch (THE LIMITS OF CONTROL) 
ou encore Julian Schnabel (MIRAL). Elle n’en délaisse pas 
pour autant la France en tournant avec Jean Becker, 
Patrice Chéreau,  Nicolas Saada et Radu Mihaileanu.  En 
2012, elle passe à la réalisation avec HERITAGE.

MAY IN THE SUMMER marque sa deuxième collaboration 
avec Cherien Dabis, après AMERRIKA.

Hiam Abbass (Nadine)

Filmographie sélective
2013 : MAY IN THE SUMMER de Cherien Dabis
 ROCK THE CASBAH de Laïla Marrackchi

2012 : HERITAGE de Hiam Abbass

2011 : LA SOURCE DES FEMMES de Radu Mihaileanu

2010 : MIRAL de Julian Schnabel  

2009 : AMERRIKA de Cherien Dabis
 THE LIMITS OF CONTROL de Jim Jarmusch 

2008 : LES CITRONNIERS d'Eran Riklis 

2007 : DESENGAGEMENT d'Amos Gitaï 

2005 : MUNICH de Steven Spielberg 

2005 : FREE ZONE d'Amos Gitaï 
 PARADISE NOW de Hany Abu-Assad

2004 : LA FIANCEE SYRIENNE d'Eran Riklis 

2002 : AIME TON PERE de Jacob Berger
 SATIN ROUGE de Raja Amari 

1997 : VIVRE AU PARADIS de Bourlem Guerdjou 
1996 : CHACUN CHERCHE SON CHAT de Cédric Klapisch 
1987 : NOCE EN GALILEE de Michel Khleifi

Biographies



Bill Pullman a débuté sa carrière sur les planches à New-
York en 1983, trois ans avant sa première apparition 
au cinéma dans Y A-T-IL QUELQU’UN POUR TUER MA 
FEMME ? de Jim Abrahams. En 1987, il tient le premier 
rôle de LA FOLLE HISTOIRE DE L’ESPACE de Mel Brooks. 
Après L’EMPRISE DES TENEBRES de Wes Craven, il va 
enchaîner les seconds rôles dans SINGLES de Cameron 
Crowe et NUITS BLANCHES A SEATTLE de Nora Ephron.

Mais c’est grâce à deux thrillers qu’il accède vraiment 
à la notoriété : MALICE de Harold Becker, face  à Nicole 
Kidman, et surtout LAST SEDUCTION de John Dahl où il se 
fait vamper par Linda Fiorentino.

Aussi à l’aise dans le western (WYATT EARP), la comédie 
romantique (L’AMOUR A TOUT PRIX) que le film familial 
(CASPER), Bill Pullman incarne le Président des Etats-
Unis dans INDEPENDENCE DAY de Roland Emmerich en 
1996 avant de tenir, un an plus tard, le rôle central dans 
LOST HIGHWAY de David Lynch.

Depuis, il n’a cessé de multiplier les projets et les 
rencontres avec des cinéastes aussi différents que 
Takashi Shimizu (THE GRUDGE), Thomas Vinterberg 
(DEAR WENDY), Michael Winterbottom (THE KILLER INSIDE 
ME) ou Jonathan Nossiter (RIO SEX COMEDY).
Bill Pullman a également travaillé pour la télévision au 
cours des derrières années, notamment dans plusieurs 
séries comme Révélations, Torchwood et 1600 Penn où il 
campait une nouvelle fois le Président américain.

Née en Californie, Alia Shawkat est d’origine irakienne 
par son père et irlando-norvégienne par sa mère. C’est en 
apparaissant dans un catalogue Calvin Klein qu’elle attire, 
très jeune, l’attention d’agents hollywoodiens et se retrouve 
à faire ses débuts au cinéma à 10 ans dans LES ROIS DU 
DESERT de David O Russell face à George Clooney.

C'est sur le petit écran que sa carrière va décoller grâce 
à deux séries : State of Grace en 2001 et surtout Arrested 
Development entre 2003 et 2006. Depuis, elle a continué à 
alterner télé (Veronica Mars...) et cinéma (BLISS de Drew 
Barrymore, DAMSELS IN DISTRESS au côté de Greta Gerwig 
ou encore ELLE S’APPELLE RUBY aux côtés de Zoe Kazan et 
Paul Dano).

MAY IN THE SUMMER marque sa deuxième collaboration 
avec Cherien Dabis, après AMERRIKA. Alia Shawkat était 
récemment à l’affiche de NIGHT MOVES de Kelly Reichardt 
en compétition au festival de Venise 2013.

Née en Australie, Nadine Malouf vit à New-York où elle 
mène sa carrière sur scène, enchaînant de nombreuses 
pièces, et participant à la tournée des Misérables à 
travers les Etats- Unis à l’occasion du 25ème anniversaire 
de la création de la célèbre comédie musicale. Après le 
court-métrage STATIC SHOCK BLACKOUT de Stefan Dezil 
en 2012, elle trouve son premier grand rôle au cinéma 
dans MAY IN THE SUMMER. 

Bill Pullman (Edward Brennan) Alia Shawkat (Dalia) Nadine Malouf (Yasmine)

Filmographie sélective

Filmographie sélective

2013 : MAY IN THE SUMMER de Cherien Dabis

2011 : RIO SEX COMEDY de Jonathan Nossiter 

2010 : THE KILLER INSIDE ME de Michael Winterbottom

2008 : SURVEILLANCE de Jennifer Chambers Lynch

2004 : THE GRUDGE de Takashi Shimizu

2003 : DEAR WENDY de Thomas Vinterberg

1999 : LAKE PLACID de Steve Miner

1997 : LOST HIGHWAY de David Lynch

1996 : INDEPENDENCE DAY de Roland Emmerich

1995 : CASPER de Brad Silberling
 L’AMOUR A TOUT PRIX de Jon Turtletaub

1994 : LAST SEDUCTION de John Dahl
 WYATT EARP de Lawrence Kasdan

1993 : MALICE de Harold Becker

1992 : UNE EQUIPE HORS DU COMMUN de Penny Marshall
 SINGLES de Cameron Crowe
 NUITS BLANCHES A SEATTLE de Nora Ephron

1987 : L’EMPRISE DES TENEBRES de Wes Craven
 LA FOLLE HISTOIRE DE L’ESPACE de Mel Brooks

1986 : Y A-T-IL QUELQU’UN POUR TUER MA FEMME ? de Jim Abrahams

2013 : MAY IN THE SUMMER de Cherien Dabis
 NIGHT MOVES de Kelly Reichardt

2012 : ELLE S’APPELLE RUBY de Jonathan Dayton
 DAMSELS IN DISTRESS de Whit Stillman

2010 : BLISS de Drew Barrymore 

2009 : AMERRIKA de Cherien Dabis

1999 : LES ROIS DU DESERT de David O Russel
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